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Parcours scolaire et ségrégation

� Dans les quartiers difficiles, on
observe une véritable crise de
l’école, crise qui est moins le fait des
résultats que celle du rejet de l’école
dans l’opinion. Au lycée Louise Mi-
chel de Bobigny, les résultats (deux
tiers de réussite au baccalauréat, re-
lativement peu d’échecs après re-
doublement) ont peu changé en
trente ans : ni en pourcentage ni en
valeur absolue. Mais, le pourcentage
d’une classe d’âge ayant accès au
baccalauréat a significativement
augmenté dans le même temps.

La perception de l’école comme lieu
de progrès social s’est considérable-
ment dégradée, non seulement chez
les élèves mais aussi dans leurs fa-
milles. L’enfermement social dont
font l’objet ces établissements em-
pêche souvent les enfants d’avoir
d’autres visions de l’institution sco-
laire que celle véhiculée par leurs
parents. Or ces parents, ayant sou-
vent connu eux-mêmes des difficul-
tés avec l’école, transmettent une
certaine méfiance. C’est un cercle
vicieux. Les enfants n’ayant guère
confiance dans l’institution suppor-
tent mal ses contraintes, comme le
fait de devoir rester assis six ou
sept heures par jour dans une salle

de classe sans comprendre ce qu’on
leur enseigne. Ils deviennent alors
turbulents voire agressifs et se dés-
intéressent de l’enseignement, si
bien que l’institution ne convoque les
parents que pour leur faire des re-
proches ou prononcer des sanctions.

Ces derniers, ne supportant plus un
système qui ne sait que leur mon-
trer la médiocrité de leur progéni-
ture, finissent par le haïr, ce qui ren-
force encore les enfants dans le
sentiment qu’ils n’ont rien à atten-
dre de l’école.

De plus, les populations défavori-
sées ont un sens élevé de la rentabi-
lité immédiate. Or, les élèves ap-
prennent moins bien quand ils sont
motivés par les gains que leur ap-
prentissage va leur permettre d’ac-
quérir que lorsqu’ils sont motivés
par l’apprentissage et les savoirs
eux-mêmes, comme l’ont montré de
nombreuses études universitaires.

Cette désaffection pour l’école est
aussi renforcée ou expliquée par des
facteurs sociologiques :
• l’effondrement des pays de l’Est et
du modèle communiste a fait dispa-
raître au sein des populations défa-
vorisées une manière positive de se
percevoir dans la société française,
l’idéologie communiste valorisant
ces couches sociales comme étant
son avenir. En perdant cette réfé-
rence, c’est un imaginaire d’espé-
rance qui a disparu ;
• la disparition des entreprises in-
dustrielles, qui étaient de puissants
lieux de brassage social structuré
autour d’intérêts communs, a favo-
risé le renfermement sur les cultu-
res locales ;
• la suppression des enseignements
adaptés au profit de la formation de
classes indifférenciées depuis une
vingtaine d’années a brisé les dyna-
miques de classe en collège et en
lycée. Peut-on vraiment gérer de
façon aussi satisfaisante une classe
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François Gaudel (66), professeur de mathématiques depuis
trente ans à Bobigny, Nicole Moretti, principale du lycée Sonia
Delaunay à Paris dans le 19e arrondissement après avoir occupé
la même fonction dans le collège des Tarterêts à Corbeil-Essonnes,
et Christian Jeanbrau (63), inspecteur d’académie qui a souhaité
reprendre en fin de carrière un poste en collège, font un constat
de la situation de l’école dans les quartiers difficiles, en analysent
les causes.
Pour les premiers, les voies d’amélioration passent par des mesures
d’accompagnement et des adaptations du système scolaire actuel,
alors que Christian Jeanbrau propose une révolution scolaire.
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Témoignage

Quand François Gaudel est arrivé
à Bobigny à la fin des années 1970,
il venait d’une classe d’un lycée de
centre-ville à Reims, dont
cinq élèves avaient obtenu la
mention très bien au baccalauréat
en deux ans. À Bobigny, en
trente ans, un seul de ses élèves a
obtenu cette mention. Dès le
départ la différence de réussite
des établissements en fonction de
leur situation territoriale était
flagrante. Cependant elle n’était
pas vécue alors de la même façon ;
le lycée apparaissait à Bobigny
comme un lieu de progrès social
et d’ouverture au monde.

La disparition des entreprises
industrielles a favorisé 
le renfermement sur
les cultures locales
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hétérogène à Bobigny et une classe
de seconde à Henri-IV, par exemple?
Les parents le savent et cela contri-
bue à la ghettoïsation des quartiers.

Rompre l’enfermement

Un premier remède, selon François
Gaudel, est le rétablissement de
classes homogènes en niveau sco-
laire et hétérogènes en milieux so-
ciaux. Cela implique de rendre les
lycées de banlieue attractifs aux yeux
des classes sociales favorisées. C’est
dans cet esprit que l’Éducation na-
tionale a mis en place, à destination
d’établissements dûment réperto-
riés, des moyens conséquents qui
permettent de faire des classes avec
des groupes allégés par exemple.

Autre condition d’un réel progrès :
s’appuyer sur les «profs». C’est une
question de bon sens. Si l’on se
contente de souligner certains com-
portements réactionnaires et fer-
més, on ne fait que les renforcer,
alors que des dynamiques positives
peuvent créer un tout autre climat.

Enfin, il convient de renforcer signi-
ficativement la politique volontariste
d’ouverture des grandes écoles pour
offrir des débouchés socialement va-
lorisés aux jeunes qui en ont le po-
tentiel intellectuel, mais qui ne peu-
vent rompre l’enfermement dans
lequel ils sont placés. �
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La « pause
parent-thé »

Au lycée des Tarterêts, les parents
sont invités un après-midi par
mois à prendre le thé. Il leur est
proposé d’apporter des spécialités
de leur pays d’origine. Ils
découvrent le fonctionnement de
l’école : visite des locaux ;
discussion sur un thème
particulier choisi au cours de la
réunion précédente, comme les
parcours scolaires, l’usage des
stupéfiants… Ce moment constitue
la « pause parent-thé ». Les
familles, qui n’étaient reçues
auparavant que pour s’entendre
annoncer des sanctions, sont alors
venues avec plaisir.

Pour une révolution scolaire

Christian Jeanbrau (63) estime indispensable un changement de vision et une
reconfiguration complète de notre modèle scolaire.
La formation donnée par la société doit fournir d’un côté à tous les enfants
les moyens de vivre dans la collectivité nationale et de l’autre à chacun
d’entre eux la possibilité de développer son excellence potentielle
personnelle. Pour y arriver, il faut réformer la vie de l’élève ainsi que le
fonctionnement de l’institution scolaire, réforme qui s’articule autour d’une
organisation de la vie scolaire des élèves en deux mi-temps, le matin étant
consacré à l’objectif collectif autour de ce que C. Jeanbrau appelle un
parcours de citoyenneté, l’après-midi à l’individuel autour de parcours
d’excellence.

Le parcours de citoyenneté

Le but de ce parcours est d’apprendre aux enfants à vivre avec d’autres, aussi
différents soient-ils en capacité intellectuelle, ce qui implique des classes
homogènes en âge mais hétérogènes en niveau.
Les activités proposées viseront à transmettre des acquis élémentaires pour
vivre dans notre société (lecture, calcul, aptitude à dire oralement ce qu’on
veut dire pour résoudre les questions quotidiennes, etc.). En revanche, elles
devront donner à chacun l’occasion de les mettre en œuvre. L’encadrement de
ce parcours pourrait être confié à un binôme de professeurs polyvalents qui
accompagne sa classe pendant plusieurs années et rendrait un avis sur les
progrès de chaque élève en termes de vie collective.

Le parcours individuel d’excellence

Les parcours d’excellence seront propres à chaque enfant qui pourra faire
des choix selon ses goûts parmi des modules appartenant aussi bien aux
disciplines de l’enseignement général, que de l’enseignement technologique
ou professionnel. Chaque module devrait fonctionner par classe de dix-huit
ou vingt-quatre élèves sans critère d’âge, mais de niveau homogène.
Le suivi des élèves pourrait se faire au moyen d’un livret d’études sur lequel
seraient inscrits tout au long de leur scolarité les modules validés et les avis
des professeurs. Il n’y aurait pas besoin d’examen final comme le
baccalauréat, ce qu’on ne pourrait d’ailleurs pas mettre en place compte tenu
de la diversité des parcours.

L’institution enseignante

Pour être capable de transmettre cette formation, l’institution enseignante
devrait au moins rénover les équipes pédagogiques, la formation des
professeurs, l’encadrement des établissements et les corps d’inspection.
• Pour faire exister une équipe pédagogique, il faut que les professeurs soient
présents longuement dans l’établissement mais cela n’est possible que si on
leur en donne les moyens, dont un bureau personnel à chaque enseignant.
• Il faudrait construire une formation de professeur polyvalent pour le
parcours de citoyenneté.
• L’autonomie des établissements devrait être accentuée de manière à ce
qu’ils puissent se donner un projet propre. On pourrait concevoir une double
direction autour d’un chef d’établissement élu pour trois ans sur un projet
auquel on adjoindrait un responsable administratif qui serait nommé par les
instances supérieures de l’Éducation nationale et qui serait garant de la
continuité à long terme. Pour mettre en œuvre cette part d’autonomie, il
faudrait aussi porter beaucoup plus d’attention qu’aujourd’hui à la formation
des cadres.
• Enfin, les corps d’inspection mériteraient d’être refondus. Pour le moment,
on leur donne surtout des tâches de contrôle – noter les professeurs – qui ne
sont pas dans une logique d’aide aux projets pédagogiques. Pourtant, très
concrètement, leur adhésion obtenue ou acquise, ils seraient un outil
privilégié pour faire avancer les idées nouvelles, comme celles exposées, et
pour donner du sens aux équipes pédagogiques. Leurs compétences
actuelles sont indiscutables et étendues, mais non inscrites dans le dessein
des remises à plat nécessaires.
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